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Présentation de l’éditeur :


      Le Demi-Monde est la simulation informatique la plus avancée jamais conçue. Créé pour entraîner les soldats à la guérilla urbaine, ce monde virtuel est volontairement bloqué dans une guerre civile permanente. Ses trente millions d’habitants numériques sont gouvernés par les avatars des plus cruels tyrans de l’Histoire : Heydrich, l’architecte de l’Holocauste ; Beria, le bourreau de Staline ; Torquemada, l’Inquisiteur sans pitié ; Robespierre, le visage de la Terreur…


      Quelque chose s’est cependant détraqué à l’intérieur même du Demi-Monde, et la fille du président des États-Unis y est restée coincée. Il incombe à l’agent Ella Thomas d’aller la récupérer, mais, une fois sur place, la jeune femme se rend compte que les règles du jeu sont faussées…


      Le monde réel pourrait bien courir un danger que nul n’a encore osé imaginer !
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Demi-Monde (le)





1. Sous-classe de la société dont les membres, ayant adopté un style de vie décadent, manifestent une morale douteuse.

2. Monde fantôme où les normes du comportement civilisé n’ont plus cours.

3. Simulation MMP hébergée sur l’ordinateur quantique ABBA, fondée sur la « technologie d’immersion de l’utilisateur dans un réel parfait » mise au point par la société ParaDigm CyberResearch. Il s’agit de recréer, dans un cybermilieu extrêmement réaliste, les dangers et aspects imprévisibles d’un environnement de guerre asymétrique de haute intensité en milieu urbain.

4. L’enfer.






Prologue




Le Demi-Monde,
37e jour de l’Hiver 1004


Norma retroussa son jupon et prit ses jambes à son cou. Courut comme elle n’avait jamais couru de sa vie. Courut comme si elle avait toutes les hordes de l’enfer à ses trousses.

Oh merde, mais c’est ça… J’ai les hordes de l’enfer à mes trousses !

La jeune femme cavalait dans la nuit quand elle entendit des coups de feu éclater derrière elle, des tirs qui ricochèrent dans les rues silencieuses de Londres. Elle comprit aussitôt que Mata Hari et ses souffrigettes avaient tenu parole. Elles allaient tout faire pour retenir le plus longtemps possible ces enfoirés de SS. Elles étaient du genre coriace, ces souffrigettes.

« Cours, Norma, cours ! » lui avait hurlé Mata Hari quand les voyous SS de l’Ordo Templi Aryanis menés par Clement avaient défoncé la porte du pub. La jeune fille avait filé sans demander son reste. Elle ne pouvait pas laisser les SS la capturer… Hors de question.

Des ordures, des nuisibles, des cinglés absolus.

Le problème, c’est qu’elle ne distinguait pratiquement rien.

La neige l’aveuglait.

Une neige si dense que la jeune femme voyait à peine à une douzaine de pas devant elle, une neige projetée de toutes parts par un vent glacial qui lui fouettait les yeux et la faisait pleurer de douleur.

Furieuse, Norma s’intima d’ignorer la douleur, d’ignorer le froid, l’engourdissement givré qui rampait le long de ses doigts et de ses orteils, les protestations de son corps révolté. Elle devait tout oublier, sauf l’absolue nécessité de mettre le plus de distance humainement possible entre elle et les animaux qui la pourchassaient. 

Et surtout oublier Burlesque Bandstand. Un fils de pute et un hypocrite, comploteur, traître, sournois, obséquieux…

Ordure !

La seule chose qu’elle ne devait pas oublier, c’était de courir. 

Son cœur s’emballa dans sa poitrine, ses jambes se mirent à pulser de douleur, et cette sensation de brûlure aux poumons… Elle courait de toutes ses forces, suivant comme elle le pouvait les ornières creusées par les pneus en caoutchouc d’un vapeur. Elle devait absolument éviter de laisser des traces dans la neige fraîche. Des traces qu’ils pourraient remonter…

Le son d’un cor de chasse s’éleva derrière elle… à quelques rues à peine. Les SS s’étaient débarrassés des Souffrigettes. La chasse au dæmon commençait pour de bon.

Cours, Norma, cours !

Oui, elle les entendait, elle en était sûre à présent. Elle entendait leurs bottes cloutées qui claquaient dans le lacis des rues, dans les passages étroits composant les Essaims. Elle entendait les cris que beuglait ce type hideux – un gamin ! – nommé Archie Clement, et les hurlements de la meute de carnassangs qu’il cravachait pour les exhorter à la poursuivre.

Les semelles en cuir de ses bottes dérapèrent sur les pavés patinés par une neige glissante et l’envoyèrent valdinguer dans le caniveau fétide. Elle glissa sur ses genoux, les mains tendues devant elle. Elle ressentit une douleur atroce en s’écorchant sur les pavés, mais, poussée par l’adrénaline et la trouille du sort qui l’attendait si elle était capturée, elle se releva sans même prendre le temps d’examiner les dégâts. Pleurant de douleur, de désespoir et de terreur, elle repartit en clopinant.

Accroche-toi, Norma !

Ce n’était pas le moment de faiblir. Pas avec les écorchures dont elle était couverte. Des écorchures qui suintaient le sang. Les carnassangs allaient adorer ça. Ça les rendait complètement fous, le sang… Ils pourraient vraiment la suivre à la trace, à présent. 

Comme en réponse à ses pensées, elle entendit le hurlement lugubre d’un carnassang qui venait de repérer son odeur.

Cours ! Pas question de laisser tomber !

La neige allait peut-être masquer ses empreintes… Et l’odeur du sang qu’elle laissait derrière elle.

S’il te plaît, neige encore plus fort, allez…

Elle ralentit l’allure au coin d’un bâtiment, le temps de s’orienter et de reprendre son souffle. Entre deux halètements, elle s’efforça de déchiffrer les plaques de rue. Elle était tout près de la liberté… à seulement trois pâtés de maisons de la Tamise ! Encore deux cents mètres à cavaler dans les petites rues qui desservaient Regent Street et elle aurait quitté les Essaims ! Bientôt, elle apercevrait la tour Affreuse…

Elle frissonna, le souffle court, le corps secoué de tremblements incontrôlables dus au froid et à l’épuisement. Une nouvelle bourrasque se déchaînait devant elle. La pluie mêlée de neige lui fouetta le visage, sa morsure glaciale transperça le fin coton de son corsage. Elle n’avait jamais eu aussi froid de toute son existence. Elle n’avait même pas eu le temps d’attraper un manteau quand elle s’était enfuie du Cochon Fringant, même pas un chapeau ou une paire de gants.

Elle s’était échappée de justesse, la neige finirait par avoir sa peau si elle ne se tirait pas de là très vite. Elle allait geler sur place.

Concentre-toi.

Ce n’était pas un jeu vidéo. Ce n’était plus un jeu vidéo. Et elle, plus une simple joueuse. Elle était devenue une Captive, une habitante du Demi-Monde.

Concentre-toi, bordel ! Crever dans le Demi-Monde, ça signifie aussi crever dans le monde réel.

Nouveau hurlement plaintif d’un carnassang. Ils se rapprochaient…

Elle se rua en avant, glissa sur les pavés glacés et carambola douloureusement contre un mur, déchirant son corsage à l’épaule. Elle s’était écorché le bras. 

N’y fais pas attention.

Mais c’était impossible. La douleur, le froid et la fatigue allaient avoir raison de l’énergie du désespoir. Elle continuait à se mouvoir cahin-caha, mais elle était épuisée.

Elle claudiquait, à présent, elle claudiquait aussi vite que possible vers le sanctuaire du Quartier français. Il fallait absolument qu’elle parvienne au Pons Fabricius… Dès qu’elle aurait franchi la Tamise, elle se retrouverait à Paris, à quelques minutes à peine du Portail.

Je vous en supplie, mon Dieu…

Elle sentait déjà l’odeur du fleuve, cette bouillie douceâtre et insalubre de navires, d’esclaves et d’égouts. Elle était si près… Et il neigeait encore plus fort, désormais. Une neige merveilleuse, grandiose, une neige qui allait recouvrir toutes ses traces.

Une pensée la hantait, pourtant : tout ça, c’était complètement dingue. Tout ça ne pouvait pas – ne devait pas – arriver. Comment avait-elle pu se retrouver piégée dans ce monde irréel terrifiant ? Un monde parfaitement réel, pourtant. Le Demi-Monde était réel. Beaucoup trop, putain ! Et la douleur qu’elle ressentait également. Et le froid, la peur…

Tout en poursuivant sa progression heurtée, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, scrutant les rues sombres et enneigées des Essaims. Elle n’entendait plus ses poursuivants. Peut-être avait-elle réussi à les semer ? Et s’ils avaient abandonné la poursuite ? Et si ses jeunes jambes l’avaient portée bien plus loin que les leurs ?

Aucune chance.

Ils n’abandonnaient jamais. Reconnaître un échec devant Crowley ? Pas question. Même Clement avait peur de Crowley. Ils allaient la pourchasser jusqu’au bout, comme la meute de chiens enragés qu’ils étaient. Et elle ne pourrait tenir encore longtemps, elle le savait. La partie était finie pour elle, le froid l’avait vaincue. Elle devait trouver un endroit où se cacher.

En examinant les alentours, elle aperçut à trois mètres d’elle l’entrée d’un passage étroit sans éclairage de ville. Il y régnait une obscurité si totale que personne, pas même Clement, ne pourrait la retrouver là-dedans. Il ne chercherait peut-être même pas à le faire. Car des choses horribles se terraient dans les ombres du Demi-Monde, celles-là mêmes qui sortaient en rampant du Moyeu…

Génial !

Percluse de douleurs, Norma boitilla vers cette pénombre bienvenue et disparut dans la ruelle qui puait le rance. Tant pis pour les choses innommables qui grouillent dans le noir. Longeant les murs tortueux qui semblaient se pencher vers elle, elle finit par découvrir un pas de porte lui promettant un semblant d’abri.

Pliée en deux, les mains sur les genoux, elle s’y terra un moment pour reprendre son souffle, espérant insuffler une énergie renouvelée dans son corps transi de froid et de douleur. Elle devait réprimer ses sanglots. Garder son sang-froid, ne pas bouger, et surtout, pas un bruit…

Je vous en prie, je vous en supplie, faites qu’ils ne m’entendent pas.

Norma secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Ce n’était pas normal, tout ça. Ce qu’elle ressentait, ce qu’elle endurait, ce n’était pas normal. Elle avait dix-huit ans et elle se retrouvait coincée dans une vulgaire simulation informatique, se répétait-elle sans arrêt. Les filles de dix-huit ans ne se blessaient pas, elles n’avaient pas mal, elles ne paniquaient pas dans un monde imaginaire. Même un monde imaginaire aussi crédible que le Demi-Monde !

On n’avait pas la trouille quand on jouait à un jeu vidéo ; on ne ressentait pas cette peur panique horrible qui nouait les tripes et retournait l’estomac. Il y avait un problème quelque part. Un gros, gros problème. Si ce qu’ils lui faisaient subir – mais qui ça, ils ? – était délibéré, elle avait affaire à des sadiques.

Enfoirés.

Elle regarda autour d’elle. Il faisait noir comme dans un four, le seul éclairage provenant de la lumière distillée par une porte entrouverte au bout de l’allée pavée. Une lumière suffisante pour lui permettre de déchiffrer le graffiti qui rampait sur les briques balafrées du mur d’en face :

Un bon nuJu est un nuJu mort.


Bienvenue dans le Demi-Monde.

Elle se força à se détendre. Excellente cachette, cette ruelle. Sauf que… sauf qu’il s’agissait d’un cul-de-sac. Elle était piégée. Le goût bilieux de la panique remonta dans sa gorge. Elle avait le tournis… La jeune femme crut qu’elle allait tourner de l’œil, vaincue par le froid, l’épuisement et la terreur pure et simple. Elle était peut-être malade. Comment le prof appelait ça, déjà ? Peut-être avait-elle des malucinations.

Des malucinations.

Un état provoqué par la confusion des Réels, bien connue des joueurs invétérés pratiquant leur art dans les simulations informatiques hyperréalistes telles que le Demi-Monde. Il allait l’entendre, le prof !

Le salaud.

Elle en connaissait qui allaient avoir de sérieux problèmes quand elle raconterait à son père ce qu’elle avait traversé. Il allait péter un plomb, le président des États-Unis. Il n’allait pas trop apprécier qu’on ait cybertorturé sa fille. Elle en aurait des choses à lui raconter quand elle retournerait chez elle.

Si elle retournait chez elle.

Au bruit de talons qui raclaient les pavés, elle se rencogna le plus possible dans l’embrasure. Elle osait à peine respirer. Le froid la faisait frissonner, mais elle devait absolument rester immobile. Elle serra les mâchoires de toutes ses forces pour empêcher ses dents de claquer. 

Un cri. Une voix dure, impitoyable, mais en même temps juvénile… La voix de Clement. Elle aurait dû se douter que Clement mènerait la chasse en personne. Il était peut-être cinglé, mais ça n’en restait pas moins le plus malin de tous. Ce devait être ses carnassangs qui avaient remonté les traces sanglantes qu’elle avait laissées dans son sillage.

Les carnassangs : des créatures abominables…

Elle entendit Clement crier ses instructions, puis ses hommes y répondre vivement. Elle haïssait les SS. Plus fanatiques que les SS, on ne trouvait pas. Ils ne remettaient jamais les ordres en question. Ils se considéraient comme les seuls vrais croyants. Leur mission ? Protéger l’esprit empoisonné du Quatrième Règne et faire respecter le credo perverti du nonHédonisme. Et aussi repousser les dæmons menaçant le Demi-Monde… Les dæmons tels que Norma.

Le bruit d’une conversation animée lui parvint du coin de la ruelle. Avaient-ils perdu sa trace ? Si seulement la neige avait commencé à tomber à temps… Avec une prudence infinie, elle sortit la tête de son abri pour écouter ce que disaient ces hommes. La conversation s’interrompit. Un carnassang poussa des petits cris plaintifs : les chasseurs de Clement se trouvaient toujours à proximité. Le silence était oppressant… menaçant, même. Tendue par la panique, Norma se tint prête à repartir. À se sauver pour sauver sa peau…

Oui, mais pour aller où ?

La souffrance qui la foudroya lorsque la canne la cingla au genou fut indescriptible : elle irradia en elle, la paralysant sous le choc.

Ce fut pour Norma l’occasion de découvrir que le corps humain pouvait endurer des supplices sans nom. La douleur était si atroce qu’elle ne parvenait même pas à hurler. Hébétée, elle garda le silence, secouée de haut-le-cœur. Des larmes de souffrance lui inondèrent les joues, sa jambe droite à l’agonie se contracta sous elle. Quand son genou martyrisé se déroba sous elle, elle s’effondra sur les pavés.

 

Elle avait dû perdre connaissance. À son réveil, elle se découvrit allongée dans une flaque d’eau glacée. Une douzaine de types la cernaient, penchés au-dessus d’elle, leur visage noyé dans l’ombre. Elle sentit tout espoir la quitter : même dans le Demi-Monde, les deux chefs de cette meute étaient considérés comme les mecs les plus durs et les plus cruels de la bande.

Des singularités.

Des hommes sans pitié, sans conscience et sans remords. Des hommes capables de rire pendant qu’ils massacraient des faibles et des innocents. Des psychopathes.

Des ordures.

Les pires des ordures. 

Norma les avait reconnus tout de suite. Su Xiaoxiao l’avait mise en garde à son entrée dans le Demi-Monde : elle devait absolument les éviter. Les deux Dupes les plus dangereux de ce cybermonde : Matthew Hopkins, sbire de Clement, et Clement, disciple inconditionnel de Sa Sainteté le camarade Crowley.

La femme politique en herbe tapie dans cette Norma en sang et couverte de contusions étudia instinctivement les deux hommes. Les psychopathes la fascinaient depuis toujours : des types lourdement défectueux, aux âmes boursouflées, durcies par la haine et la perversité. Crowley avait usé de cette fascination comme d’un appât pour attirer la jeune femme dans le Demi-Monde. Mais c’était une chose de lire des bouquins et d’écrire des articles sur l’origine, le diagnostic et le traitement des psychotiques, et c’en était une autre, très différente, de regarder l’un de ces monstres droit dans les yeux. Des yeux vides, froids comme le cristal, noirs comme des yeux de requin. Des yeux qui ne contenaient ni humanité ni clémence.

Des yeux de poupée.

Rendu fou par le sang qui suintait sur les genoux râpés de Norma, l’un des carnassangs se jeta sur elle. Aussitôt, Clement le rossa avec la cravache de cuir qui ne le quittait jamais. « Recule, sale bestiole, créature de Loki ! » cracha-t-il en cognant le carnassang. La souffrance finit par venir à bout de la soif de sang du monstre, qui recula en tremblant. Puis Clement s’adressa à son maître : « Et toi, si tu veux pas que je te réduise en bouillie et que je t’arrache les yeux, tiens mieux ton molosse, par ABBA ! »

Terrifié par le ton venimeux de son chef, l’homme entraîna la créature hideuse loin de Norma en tirant sur la corde reliée à son collier. Norma haïssait les carnassangs. Moitié humains, moitié bêtes, ils étaient l’œuvre obscène d’Archie Clement. Le jeune homme avait commencé par enlever des parfumeurs dans le Quartier Chaud. Les ayant rendus aveugles et sourds, il leur avait arraché la langue et coupé les doigts. Bref, il les avait dépouillés de tous leurs sens, sauf un : l’odorat. Et il avait poussé leur soif de sang jusqu’à la folie. Résultat : ces monstres pouvaient en sentir une goutte à des centaines de mètres de distance. Clement utilisait les carnassangs pour traquer les dæmons. Les dæmons tels que Norma.

Clement vint se pencher tout près de la jeune fille frissonnante étendue sur les pavés.

Dans le monde réel, Little Archie Clement avait chevauché sous les drapeaux de la Confédération, aux côtés de Bloody Bill Anderson. Il sévissait dans le Sud, à l’époque, scalpant tous les gens qu’il croisait avant de les trucider, hommes, femmes et enfants. Little Archie Clement, sinistre comparse de Jessie James…

Su Xiaoxiao l’avait prévenue : sous ces airs juvéniles, derrière ces grands yeux innocents, il y avait un esprit si retors, si corrompu qu’on pouvait difficilement le qualifier d’humain. Mais même sans cette mise en garde, Norma aurait compris qu’il valait mieux éviter ce type. Clement était petit, presque frêle, mais il émanait de lui une aura si haineuse que le cruel Beria lui-même prenait des pincettes en sa présence. 

Le jeune homme ôta sa casquette et s’essuya le front de sa manche. Le réalisme des Demi-Mondiens était vraiment stupéfiant, s’extasia-t-elle encore une fois. Ces Dupes n’avaient pas le moindre défaut. Ou du moins c’étaient leurs imperfections mêmes qui les rendaient parfaits. Les petits détails… ce mélange de neige et de boue dont l’uniforme noir était éclaboussé ; ces bottes miteuses ; ces postillons expulsés à chaque prise de parole ; et cette odeur corporelle merveilleusement complexe… Une émanation douceâtre et délétère dans l’air figé du Demi-Monde, qui empestait la Solution et le tabac et dénotait une certaine réticence à se laver.

Le génie perverti du Demi-Monde gisait dans les détails. Tout comme Loki. Et l’ABBA.

Car dans le Demi-Monde, l’ABBA était Dieu. 

Clement lança un sourire à Norma, qui eut la joie relative de découvrir des dents noircies par le tabac. Tout espoir la quitta, comme aspiré par cet horrible rictus. Le jeune homme lui donna un petit coup de pied histoire d’étudier sa réaction. « Jetez donc un œil à cette poule, Chasseur de Sorcières, tonna-t-il de sa voix d’ado flûtée. Faut qu’on soit bien sûrs que c’est celle qu’on cherche. Je vois pas de cornes ni de queue… Je croyais que tous les dæmons en avaient. Vérifiez-moi ça de très près. Vous avez pas intérêt à vous gourer. »

Matthew Hopkins, le Chasseur de Sorcières, désigna du bout de sa canne la croix celtique que Norma portait tatouée à l’épaule. « Regardez, camarade colonel. Elle porte la marque de Loki, c’est une preuve bien suffisante que nous avons affaire à une sorcière. Et vous voyez ses cheveux teints en noir, et ces perforations impies qu’elle a sur le visage ? Il n’y a que les esclaves de Loki pour se mutiler d’une façon aussi lilithienne ! » Il s’accroupit près de Norma et lui prit brutalement le menton de ses doigts calleux pour tourner son visage vers la lumière.

« Et ça, regardez, camarade colonel ! Elle étale aux yeux de tous sa provenance d’outre-monde en exhibant cette babiole répugnante ! » Le Chasseur de Sorcières arracha son collier, qui portait l’inscription « Je suis une fille, je saigne ». Les perles de verre allèrent s’égailler sur les pavés durcis par le gel.

Le Chasseur de Sorcières émit un gloussement. « Oui, c’est bien notre dæmon, camarade colonel. Ça, je puis vous l’affirmer ! Il s’est amusé à adopter la forme de cette gaillarde que j’observais encore au Cochon Fringant il n’y a même pas une heure. Une femme qui dansait d’une façon lascive et provocante, sans tenir aucun compte des enseignements du nonHédonisme. » Il passa la main dans les cheveux de Norma, ses gros doigts sales lui caressant le crâne d’une façon proprement répugnante. « Mais vous avez raison, camarade colonel : ce dæmon n’a pas de cornes. D’un autre côté, ça ne veut rien dire, les dæmons sont passés maîtres dans l’art de la supercherie. » La main glissa jusqu’aux genoux de Norma et retroussa la jupe. « Dois-je vérifier si la créature de Loki a une queue, camarade colonel ? » demanda-t-il à Clement en passant sa langue sur ses lèvres. 

Oh, mon Dieu, je vous en supplie, faites qu’il arrête de me toucher !

Clement éclata d’un rire un peu gêné. C’était un homme du Quatrième Règne, après tout, et les femmes le mettaient mal à l’aise. Dire que le nonHédonisme encourageait les relations aimantes et attentionnées entre personnes du sexe opposé eût été un mensonge. « Laissez tomber, Chasseur de Sorcières. On sait jamais ce qui peut vous arracher les doigts quand on fouille dans leur calicot.

— Comme vous voulez, camarade colonel, mais regardez les blessures à ses genoux. Vous voyez comme elles saignent ? Seuls les dæmons surgis des abysses les plus ténébreux du Hel peuvent saigner ainsi. »

Clement étudia les coupures, puis releva lentement la tête et plongea son regard dément dans celui de Norma. « Je t’ai eue, pas vrai, la dæmone ? Tu nous as fait drôlement cavaler, moi et mes hommes ! » Nouveau coup de pied bien senti. « T’es p’t’être un dæmon, mais t’as pas pu berner le colonel Archie Clement ! »

Norma lui retourna courageusement un coup d’œil irrité. La faiblesse et la peur ne faisaient pas partie des vertus célébrées dans le Demi-Monde. Ici, pour survivre au quotidien, il fallait de la force, du courage et du vice. Hélas, sa petite comédie ne parut avoir que peu d’effet sur Clement. La jeune femme ne lisait que folie furieuse dans les yeux qui la fixaient. Ouais, ce type était bel et bien cinglé.

« Vous avez vu, camarade colonel ? s’exclama le Chasseur de Sorcières. Cette dæmone refuse de baisser les yeux comme toute femelle respectable se devrait de le faire ! Et cette façon qu’elle a d’étaler sous notre nez ses charmes et ses attraits de femelle… Elle cherche à nous enjôler, à noyer nos pensées dans le péché de chair et les blasphèmes ! Pas vrai, camarade colonel ?

— Ben si, Chasseur de Sorcières. Ces dæmons sont des êtres malfaisants, c’est notre Église qui nous l’apprend. Loki les envoie dans le Demi-Monde pour nous tourmenter et nous tenter, alors que nous, pauvres âmes, on se démène pour accomplir l’œuvre d’ABBA. » Clement pointa l’index vers les genoux amochés de Norma. « Tu dois savoir une chose, dæmone : malgré ton apparence attrayante et ton sourire coquin, ton corps te trahit. Je sais très bien que tu cherches à m’égarer, petit postillon de Loki ! Tu sers un maître insidieux. » Il s’interrompit, le temps de cracher sa boulette de tabac dans le caniveau. « Mais t’as beau maîtriser les arts diaboliques, t’as beau avoir des ruses de séductrice, t’as pas réussi à berner Archie Clement ! Eh ouais, raté ! Moi et mes SS, mes Soldats du Spiritualisme, on a pour mission de combattre les forces de Loki. C’est notre devoir sacré, figure-toi ! Et ouais, ABBA nous demande de tout mettre en œuvre pour éradiquer du Demi-Monde les arts pernicieux de la sorcellerie inventés par Loki ! C’est pour ça qu’on extermine les dæmons dans ton genre ! »

Le Chasseur de Sorcières vint se poster à côté de Clement. Visiblement, Hopkins avait apprécié la poursuite : son uniforme noir de SS était taché de sueur et d’excitation. « J’imagine que vous toucherez un mot à Sa Sainteté le camarade Crowley de l’aide que je vous ai apportée pour capturer ce dæmon, colonel Clement. Et n’oubliez pas : c’est mon agent, Burlesque Bandstand, qui nous a fait part de son apparition dans le Demi-Monde.

— Ben non, j’oublierai pas, Chasseur de Sorcières. Vous avez fait un boulot d’enfer. » Clement téta le flacon d’argent surgi comme par enchantement d’une poche de son manteau. « Vous toucherez une grosse récompense, j’en suis sûr. Sa Sainteté, elle est pas du genre pingre quand il s’agit de reconnaître un travail bien fait. » Il proposa son flacon au Chasseur de Sorcières. « Un petit coup de Solution pour vous réchauffer les os, ça vous dit ? »

Le Chasseur de Sorcières avala une grande gorgée de Solution, puis : « Ma seule récompense valable, ce serait la destruction de tous les dæmons qui tourmentent le Quatrième Règne, ainsi que celle des sœurs du mouvement des souffrigettes, ces femmes impures et ellétiques qui servent Jeanne Dark la sorcière. » Pour écarter le mal invoqué par ce nom impie, il fit en hâte le signe du Valknut sur sa poitrine : trois triangles entrecroisés symboles du Parti, du Quatrième Règne et du nonHédonisme. « Ça, et la destruction de la vermine nuJu – tous des conspirateurs – et de ces abominables Foncés zadniks qui se font appeler Frères de Sang. »

Norma frissonna, mais pas à cause du froid cette fois. Hopkins s’exprimait d’une façon presque fanatique. La haine qu’éprouvait cet homme pour tout ce qui n’était pas blanc et mâle frisait la folie. Pas étonnant que ce fils de pute raciste et sexiste ait connu une ascension aussi rapide dans le Parti.

Oui, le nonHédonisme célébrait la haine.

Clement ramena son manteau sur ses épaules fluettes. Il commençait à ressentir le froid, lui aussi. « Bon, assez causé, Chasseur de Sorcières ; débarrassons-nous de ce dæmon avant que ses congénères débarquent à sa rescousse. L’Or rouge qui coule dans ses veines vaut un énorme paquet de pognon en devise sang. Une sacrée prise pour les Zoulous ou les Chinetoques.

— Il vaudrait peut-être mieux en terminer tout de suite avec elle », objecta tout bas le Chasseur de Sorcières.

Une fois encore, Archie Clement cracha dans le caniveau en ricanant. « Pas question, Chasseur. Sa Sainteté le camarade Crowley veut qu’on lui ramène les dæmons en vie. Tirons-nous d’ici avant l’arrivée des corneilles. Je parie que Mata Hari est folle de rage. Elle va tout faire pour retrouver sa petite dæmone. »

Le Chasseur de Sorcières claqua docilement des talons. « À vos ordres, camarade colonel. » Puis il se retourna et désigna deux de ses hommes d’un doigt crasseux. « Vous, là, chargez-vous de la dæmone. Et aucune pitié, surtout ! Bouchez-vous les oreilles pour ne pas entendre son baratin. Celle-ci est une tentatrice versée dans les arts de Lilith ; ils lui permettent de séduire les cœurs et les esprits des imprudents et des faibles. » Il s’interrompit un instant. Il venait d’avoir une idée. « Autant réduire tout de suite cette dæmone au silence… » marmonna-t-il. Il leva sa canne, la fit tournoyer dans les airs et abattit sa pomme bosselée sur la tempe de Norma. Une douleur fulgurante traversa la jeune femme, et tout devint noir.
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1. Le monde réel, 12 juin 2018





Le Demi-Monde® est la première simulation hébergée par l’ordinateur quantique ABBA, machine de type Quanputer développée et gérée par la société ParaDigm CyberResearch Limited. Grâce à son condensateur gravitationnel Invent-TenN® comprenant un suppresseur de champ Etirovac®, l’ABBA reste le seul ordinateur capable de produire un cyberenvironnement véritablement convaincant. Il effectue ses calculs à la vitesse prodigieuse – et parfaitement maîtrisée – de 30 yottaQuFlops, fournissant ainsi aux ingénieurs bioNeuro-kinéticiens de la ParaDigm une puissance de traitement presque illimitée.

Le Demi-Monde®, Manuel descriptif, 14 juin 2013.





Tap, tap, tap, faisait le stylo du général.

Bon sang, le genre de truc à même de vous taper sur le système !

Un général hypertendu, donc. Bizarre, dans la mesure où c’était Ella qui passait l’audition, pas lui ; Ella qui avait très exactement douze dollars en poche et un loyer de cinquante dollars à payer le lendemain ; Ella qui allait devoir se serrer la ceinture jusqu’à la fin de la semaine.

Et pour couronner le tout, c’était à elle de répondre aux questions du général. Pourquoi semblait-il crispé à ce point, alors ? Tellement crispé qu’il n’allait pas tarder à chier des diamants si on lui enfonçait du charbon dans le cul, se dit la jeune fille. 

Tap, tap, tap…

L’oracle daigna enfin s’adresser à elle à nouveau : « Vous chantez, mademoiselle Thomas… ? »

Question idiote numéro un.

Ella avait passé toute la semaine à chanter. À chanter, et à subir des tas de tests sous toutes les coutures. Des tests psychologiques, des tests physiologiques, sanguins, génétiques… On avait testé sa vision, son audition, son sens de l’initiative, son agilité, sa forme physique. Elle avait passé le test de Rorschach, des tests de QI, plusieurs de MBTI, et un autre où le médecin avait fait des trucs qu’elle préférait oublier avec son endoscope. Mais surtout, on avait testé sa patience.

Et voilà, c’était la fin, l’ultime entretien. Et la victoire, peut-être, une victoire si proche que la jeune fille avait l’impression de la flairer. Elle respira un grand coup histoire de se calmer. Ce n’était pas le moment de paniquer, pas le moment de faire des vagues.

J’ai intérêt à rester cool.

C’était sûrement l’audition la plus bizarre de sa vie, la plus frustrante sans aucun doute ; mais il lui fallait absolument obtenir ce concert.

Bon sang, elle avait vraiment, vraiment besoin de ce concert…

Demain, il y avait le loyer à payer.

Offrant son sourire le plus doux au général, ses grands yeux bruns braqués sur lui, elle se mit à battre des cils. « Oui, je chante, général. D’ailleurs le capitaine ici présent m’a écoutée chanter toute la semaine. »

Toute une semaine…

On l’avait prévenue, pourtant : après le 11-Septembre, le 12-Décembre et les attentats terroristes qui avaient suivi, les procédures de recrutement de l’armée étaient devenues extrêmement rigoureuses. Ça prenait un temps fou, d’accord, mais là, ça frôlait quand même le ridicule. S’ils ne l’avaient pas payée pour subir cette batterie d’auditions et de tests innombrables, elle aurait laissé tomber depuis longtemps.

Tap, tap, tap… 

Ella lança un sourire espiègle au général. « Vous voulez m’entendre, peut-être ? »

Le gradé secoua la tête, sans qu’un seul de ses impeccables cheveux gris bouge. Il leur avait certainement ordonné de ne pas faire un geste – il avait bien la tête du type qui s’attend qu’on exécute ses ordres dans la seconde. « Ce ne sera pas nécessaire, mademoiselle Thomas. Au sein de l’armée américaine, le capitaine Sanderson est notre expert pour tout ce qui touche à la musique. »

Le général posa de nouveau les yeux sur le rapport placé pile au milieu de son bureau rangé au carré.

« Vous chantez du jazz, mademoiselle Thomas ? »

Question idiote numéro deux.

Bien sûr, qu’elle chantait du jazz !

 

Sauf que personne ne voulait plus écouter de jazz. Plus maintenant. Le jazz, c’était complètement démodé. Le jazz, c’était même franchement ringard. Ce général à la noix aimait peut-être tous ces vieux trucs ? Lui-même avait l’air d’une antiquité. D’un autre côté, il paraissait un poil trop crispé, collet monté, pour être amateur de jazz.

Il aime pas ça, c’est sûr…

Impossible de s’imaginer cet homme avec un béret et des lunettes swing, en train de s’éclater à un concert…

« Ouais, je chante du jazz. Le jazz, c’est mon premier amour. Mon père jouait du cornet – il était vachement doué – et il m’a appris tout ce qu’il y a à savoir sur le jazz. Alors ouais, général, je chante du jazz, mais surtout sous la douche. Il n’y a plus grand monde qui s’intéresse à cette musique. »

Ce fut le moment que choisit le capitaine Sanderson pour intervenir dans la conversation : « Mlle Thomas a une voix merveilleuse, avec une bonne tessiture et un timbre intéressant. Et elle a un excellent sens du rythme. À mon avis, elle fera une chanteuse de jazz idéale. »

Plutôt flattée, la jeune femme lui décocha un beau sourire. Elle appréciait les compliments et elle aimait bien que les mecs mignons, du genre de ce capitaine, lui disent qu’elle avait une belle voix. Et d’ailleurs, à bien y réfléchir, il était carrément beau gosse, ce capitaine. Même s’il faisait tout pour le cacher. Ella n’était pas très fan des coupes en brosse…

Le général hocha la tête et se replongea en silence dans la lecture du dossier d’Ella. « Les tests physiologiques semblent satisfaisants », lâcha-t-il sans s’adresser à personne en particulier. Il releva les yeux et étudia la jeune fille pendant quelques instants. « Et il faut bien reconnaître qu’elle est assez jolie. »

C’était un compliment, d’accord, mais un compliment qui la mit mal à l’aise. Elle avait soudain l’impression d’être une vache reluquée par un maquignon. Ça ne se faisait pas de parler des gens d’une façon aussi cavalière. Et puis d’abord, elle n’était pas « jolie » ; elle était plus que « jolie ». Grande, mince et belle… Halle Berry n’avait qu’à bien se tenir.

« Et elle est afro-américaine », fit observer le général d’un air absent.

Qu’est-ce que ça venait faire là, ça ? La discrimination raciale, ça leur disait quelque chose, à ces types ?

« Mlle Thomas est dans une parfaite condition physique, et vous avez raison, elle possède les bons antécédents raciaux, approuva le capitaine comme s’il parlait d’une bagnole d’occasion. Les rigueurs du Demi-Monde ne devraient lui poser aucun problème. »

Le Demi-Monde ? Quel nom bizarre, pour un club !

« Évaluation psychologique ?

— Excellente, mon général ! Son profil correspond presque parfaitement au modèle psychologique développé par PsychOps. Elle est dotée d’une psyché solide, avec de grandes capacités d’adaptation, et elle se montre plutôt pragmatique. Flegmatique, même. C’est ça, flegmatique, avec une pointe de rébellion. »

Flegmatique ?

Ça, c’était un mot qu’Ella n’entendait pas tous les jours. Un mot à dix dollars, alors qu’elle fréquentait une école de quatre sous. Pour les mecs avec qui elle zonait, être « flegmatique », ça voulait dire cracher sur le trottoir. Elle survola rapidement son dico mental des synonymes. Flegmatique, alias cool.

Ouais, elle était cool. Avec un sang-froid si froid qu’il semblait sortir du frigo.

« Mlle Thomas atteint le niveau presque optimum de p11 et de récepteurs de sérotonine… Elle ne devrait pas avoir de difficultés à supporter les niveaux de stress qu’elle va subir dans le Demi-Monde. Sans compter qu’elle a réussi les tests d’aptitude au commandement et à l’initiative… Avec des résultats vraiment remarquables. »

Ouais, si l’armée recherchait une personne capable de superviser la construction d’un radeau à partir de vieux bidons d’huile, d’un peu de bois de flottage et d’un bout de corde histoire de traverser un fleuve, Ella était la personne qui convenait.

C’était le genre de choses qu’ils lui avaient fait faire pendant une semaine.

Ella dévisagea les deux militaires qui parlaient d’elle d’une façon si impersonnelle, mais tous deux détournèrent les yeux. Elle avait la nette impression qu’ils discutaient sans tenir compte de sa présence, comme si elle ne se trouvait même pas dans la pièce. Ça l’irritait de plus en plus. Elle respira de nouveau à fond. Elle avait tellement besoin de ce concert…

Demain, il y avait le loyer à payer.

« Elle a également parfaitement réussi ses tests de QI, insista le capitaine d’une voix encourageante. Elle fait partie haut la main des 25 % de QI les plus élevés, vous vous rendez compte ? »

Le général s’arracha à la lecture du rapport pour passer quelques longues secondes à examiner la jeune fille sans prononcer un mot. Visiblement, il n’avait pas envie de parler. Au bout d’un moment, laissant échapper un soupir lugubre, il se tourna vers le capitaine. « Si je comprends bien, Mlle Thomas est votre candidate préférée ? Elle est très jeune. Elle n’a que dix-huit ans !

— Mlle Thomas est très mûre pour son âge, monsieur. C’est de loin la plus impressionnante de toutes nos candidates, et elle ressemble d’une façon stupéfiante au Dupe du Pr Bole. »

Elle avait décroché le concert !

Mais cette histoire de dupe, qu’est-ce que ça voulait dire ? 

Le capitaine remarqua sa perplexité. « Nous employons le terme de “Dupe” pour désigner le cyberdouble d’une personne réelle », lui précisa-t-il en la contemplant avec une gravité extrême. Les cernes du général semblaient s’être creusés d’un coup.

Il y eut un autre silence, interminable, puis il ajouta à contrecœur : « Mademoiselle Thomas… Ça vous dirait de gagner un million de dollars ? »







2. Le Demi-Monde,
40e jour de l’Hiver 1004





Le nonHédonisme est un ensemble d’idées et de philosophies d’ordre politique, racial, métaphysique, sexuel et social prônant la purification des habitants du Demi-Monde, le triomphe du peuple aryen et la restauration du légendaire Pré-Peuple. Devenu religion d’État du Quatrième Règne, le nonHédonisme a pour but ultime, par la reproduction sélective et une pratique modérée de l’extermination, d’éliminer dans la lignée aryenne – les Aryens faisant partie des races dites anglo-slaves – la contamination des races inférieures. Autrement dit, de redonner au peuple aryen la perfection raciale qu’il possédait avant que ses ancêtres – le Pré-Peuple – ne s’attirent la disgrâce d’ABBA. 

Otto Weininger, Les Religions du Demi-Monde, Presses Universitaires de Berlin. 





Le camarade commissaire Dashwood se fit un point d’honneur d’arriver avant sept heures à son Ministère. Pour terminer dans les délais la construction des nouvelles lignes de chemin de fer, il devait travailler au moins quatorze heures par jour ; il n’avait guère le choix. Le camarade Leader Heydrich ayant décrété ces lignes ferroviaires indispensables au succès de l’invasion du Coven, Dashwood risquait le peloton d’exécution s’il ne respectait pas lesdits délais. Le camarade Leader Heydrich n’admettait pas l’échec – et il savait le punir d’une façon radicale. 

Alors que le chauffeur-esclave du vapeur arrêtait le véhicule dans un grand sifflement, Dashwood comprit qu’il se passait quelque chose d’inhabituel au Ministère des Transports. La journée allait sans doute être pleine de surprises… Il allait devoir se montrer extrêmement prudent, lui souffla son sixième sens.

Les officiers de la milice qui effectuaient leur patrouille en haut des marches semblaient nettement moins somnolents que d’habitude devant la grande porte du Ministère. Quant à leur salut, il lui parut légèrement plus crispé et enthousiaste que de coutume. Des détails infimes, mais importants, du moins si l’on voulait survivre dans ce maelström de destruction auquel se résumait le Quatrième Règne.

Nom d’un chien, pas une autre purge, par pitié ! Il y a eu assez de morts, vous ne trouvez pas ? 

Tout en traversant à grands pas impérieux l’immense entrée de marbre du Ministère, il fit dans sa tête le compte de tous ceux qui étaient morts au cours de l’Épuration.

Combien avaient-ils été ? Cent mille ? Deux cent mille ?

Plus que ça… Après les Troubles, le Parti avait mis en état d’arrestation puis exécuté presque deux cent cinquante mille personnes. Autrement dit, tous les gens considérés comme des royalistes, des contre-révolutionnaires et des ennemis du peuple. Ils avaient été envoyés dans le ghetto de Varsovie, puis dans les camps de la mort du Moyeu… En une nuit – car ce genre d’arrestations avaient toujours lieu de nuit, ou bien quand un brouillard épais régnait dans les Essaims –, Dashwood avait vu nombre de ses amis, de ses parents et de membres de la Cour disparaître dans les gros vapeurs noirs de la Tchekya. Plus personne ne les avait revus depuis.

Et il avait été complice de leur destruction. Il avait signé les papiers autorisant la déportation de ces gens. Un souvenir qui le faisait encore frémir. 

C’était le prix que le Parti avait exigé de lui en échange de sa survie et de celle de sa famille : il avait dû se rendre complice d’un assassinat collectif. Son heure était peut-être venue de subir à son tour les effets de la purge… Mais il avait beau se creuser la cervelle, il ne voyait pas quelle infraction il avait pu commettre. Qu’est-ce qui aurait pu pousser Beria – le chef de la Tchekya, la redoutable police secrète du Quatrième Règne – à signer son arrêt de mort ? Dashwood s’était pourtant toujours montré d’une prudence extrême…

Il se figea un instant. 

Et si c’était à cause de Trixiebell ?

Oh non, pitié, pas Trixiebell. Pas sa précieuse petite Trixie !

Un court instant il fut tenté de tourner les talons, de repartir chez lui à toutes jambes, d’attraper Trixie par le bras et de sauter dans un bateau en partance pour le Moyeu… L’exil, oui, mais où ? Il devait se rendre à l’évidence : il n’existait hélas pour eux aucun endroit sûr dans le Demi-Monde.

La Tchekya avait le bras long, et d’après ce que Dashwood avait entendu la veille à la séance du Politburo, le Quatrième Règne comptait envahir le Coven avant l’été. Puis, selon toute probabilité, son attention malveillante se porterait sur le Quartier Chaud. Pourquoi pas NoirVille, dans ce cas ? Ah oui : parce que Trixie n’était pas faite pour une vie en purdah. L’IlPérialisme était un régime autoritaire particulièrement hostile aux femmes, en particulier celles qui faisaient preuve d’indépendance d’esprit – comme Trixie. Ils n’avaient décidément nulle part où s’enfuir ; de toute façon, Dashwood avait d’autres choses à faire, d’autres choses à mettre au point.

Il s’arrêta devant l’imposante porte en chêne de son bureau, prenant un moment pour épousseter les quelques cendres récoltées près du vapeur qui souillaient sa tenue par ailleurs impeccable. Il ôta son haut-de-forme, saisit fermement la poignée de la porte et entra. Quand il vit l’homme assis derrière son bureau, occupé à fumer paresseusement une cigarette tout en parcourant très systématiquement sa correspondance, il comprit que ses pires craintes étaient fondées.

« Ah, camarade commissaire Dashwood… Vous daignez enfin m’honorer de votre noble présence… »

Dashwood garda le silence, embarrassé par l’examen scrutateur de Beria. La plaisanterie – allusion à l’ascendance aristocratique de Dashwood, autrefois baron Dashwood – était douteuse, et censée le blesser, probablement. Après les Troubles, la purge qui avait frappé l’aristocratie à la demande de Beria avait condamné à une mort atroce la plupart de ceux qui, comme Dashwood, avaient un soupçon de sang royal dans les veines.

Tout en s’efforçant de conserver son calme, il exécuta en mode automatique le salut du Parti. « Deux Secteurs qui n’en font qu’un ! » s’exclama-t-il en levant le bras. 

En réponse, Beria leva le sien avec désinvolture, avant de consulter sa montre avec ostentation. « Votre secrétaire m’a appris que vous arriveriez à votre bureau à sept heures. Vous avez trois minutes de retard, camarade commissaire. J’ose espérer que vous ne dirigez pas votre ministère avec le même laxisme.

— Absolument pas, Vice-Leader, camarade Beria. »

Vice-Leader : un titre tout à fait approprié pour cet homme vicieux.

Avec un pâle sourire, Beria lui désigna du menton le fauteuil placé devant le bureau. En s’asseyant, Dashwood prit conscience d’une présence dans son dos ; il se retourna vivement. Dans un coin de la pièce, un officier de l’armée observait la scène. Un homme grand, taciturne…

« Je vous présente le capitaine Jan Dabrowski, membre de la Tchekya », précisa mollement Beria.

Le capitaine ne daigna même pas saluer le nouveau venu. Froid et implacable, il fixait sa nuque en silence. Ce Dabrowski correspondait tout à fait à l’idée qu’on pouvait se faire d’un agent de la police secrète, se dit Dashwood. Un sale Polack – les éclairs que l’officier portait sur son revers l’avaient trahi –, qui ferait absolument tout ce que son maître lui ordonnerait, y compris tuer.

« Je n’avais jamais pris conscience, camarade commissaire, à quel point vos horaires de travail étaient peu exigeants, commença Beria en s’amusant à disposer au carré les fournitures de bureau de Dashwood. Commencer à sept heures du matin, même le dimanche, c’est vraiment se moquer du monde ! Comme vous le savez, nous sommes sur le point de nous lancer dans une croisade divine destinée à purifier le Demi-Monde. Nous allons le débarrasser des sousHumains, de la vermine nuJu et de ces Foncés qui contaminent notre peuple. Pour se voir couronnée de succès, l’opération Barberousse va exiger de tous les membres du Parti un zèle absolu ainsi qu’un grand esprit de sacrifice. Chacun de nous doit se sacrifier pour le Parti, et il nous incombe, à nous, l’échelon supérieur, de donner l’exemple. Moi-même, j’arrive toujours au bureau au plus tard à cinq heures du matin. Je vous suggère d’imiter mon exemple.

— Je le ferai, Vice-Leader. »

Viens-en au fait, espèce de salaud.

« En outre, vous êtes l’un des rares survivants de la cour de Henri Tudor, impérialiste insigne et oppresseur du peuple. S’il s’avère que vous ne faites pas preuve d’un total dévouement envers le Parti et le camarade Leader Heydrich, Dashwood, nous pourrions soupçonner quelques tendances récidivistes de votre part.

— Le camarade Leader Heydrich ne doit avoir aucun doute quant à ma totale et éternelle loyauté envers le Quatrième Règne et le Parti. »

Beria tira lentement de sa manche un mouchoir avec lequel il entreprit de nettoyer ses minuscules lunettes, avant d’en tapoter ses lèvres humides. « Le Leader sera enchanté d’apprendre que vous lui vouez une loyauté à toute épreuve, j’en suis persuadé. D’autant que je suis venu ici pour vous… proposer de rendre un énorme service au Parti et au Quatrième Règne. »

Dashwood faillit pleurer de soulagement. La perspective d’une purge s’éloignait. Pas aujourd’hui, en tout cas. « Je suis prêt à accomplir n’importe quelle tâche susceptible de rendre service à notre Leader.

— Hier, vous avez fortement impressionné le Leader pendant la séance du Politburo. Il vous tient en haute estime, sachez-le. Personne ne possède votre expertise en matière de logistique. »

Ce qui explique sans doute pourquoi je n’ai pas été « purgé ».

Pas encore.

Beria se carra dans son fauteuil et fixa le plafond comme pour y trouver l’inspiration. « Je ne peux hélas pas en dire autant du reste de votre famille. Il y a deux jours, j’ai demandé au capitaine Dabrowski de se rendre à la soirée donnée par Mme Albemarle, avec l’ordre exprès d’observer le comportement de votre fille. »

Dashwood se raidit dans son fauteuil ; un frisson descendit le long de sa colonne vertébrale : dans le Quatrième Règne, le verbe « observer » pouvait dire bien des choses – toutes négatives.

« Ma fille ? » répéta-t-il en s’efforçant de conserver une expression aussi neutre que possible.

Beria ne lui répondit pas immédiatement. Il tira vers lui une chemise en carton dont il se mit à tourner lentement les pages, les étudiant avec une minutie théâtrale. « Pour quelqu’un de si jeune, votre fille a amassé un dossier d’une épaisseur impressionnante… et même inquiétante, devrais-je dire. » Il secoua la tête en feignant l’étonnement. « D’après ce que j’ai pu glaner ici ou là, cette enfant présente tous les symptômes d’une future fautrice de troubles, avec des tendances ellétiques potentiellement perturbatrices… Se retrouver censurée avant l’âge de seize ans, voilà qui dénote un zèle proprement contre-révolutionnaire !

— La mort de sa mère a beaucoup perturbé Trixiebell.

— Elle s’en est prise ouvertement à la préceptrice qui lui enseigne l’idéologie nonHédoniste en l’accusant – je cite votre fille – de ne “transmettre que des balivernes” à ses élèves. Allons, voyons… Ce n’est pas du tout ce qu’on attend de la fille d’un haut fonctionnaire du Parti. Je vois qu’elle s’est également adressée au principal de son école pour protester contre la suppression de toute allusion à une nonNixe… Une non-personne ! »

Dashwood fit de son mieux pour défendre sa fille. « Trixiebell a été punie pour ça, et l’été dernier elle a participé à un camp de rééducation politique pendant deux semaines. Elle est à présent parfaitement réalignée, à la fois politiquement et idéologiquement.

— J’aimerais bien partager vos certitudes, camarade commissaire… Malheureusement, le rapport du capitaine ici présent nous laisse penser que votre fille ne s’est pas débarrassée de ses penchants subversifs. Les jeunes gens d’aujourd’hui, quelle plaie ! »

Dashwood ouvrit discrètement l’étui qui contenait son colt. Pas question de laisser Trixie tomber aux mains de ce dégénéré. Il le tuerait d’abord.

Beria prit un portrait de Trixie glissé dans le dossier et l’étudia longuement. « Votre fille est très belle, camarade commissaire, reprit-il en s’humectant les lèvres. Si blonde, si mince, si athlétique… mais aussi très têtue, hélas. Un exemple parfait de féminité aryenne dévoyé par les discours pernicieux de la doctrine ellétique – quelle tragédie ce serait ! Sachez que le capitaine a de bonnes raisons de soupçonner votre fille d’être une protorationaliste… voire même une souffrigette !

— Certainement pas !

— J’exagère peut-être un peu, mais je tiens à vous prévenir, camarade commissaire : votre fille se trouve sur une pente glissante qui peut la conduire à sa ruine. Elle est aussi remarquablement intelligente, d’après ses professeurs, et très douée pour les débats contradictoires. » Il tira sur sa cigarette, puis : « Je souhaite lui confier une mission qui nécessite les compétences d’une jeune fille de son âge… d’une jeune fille intelligente. Si elle s’acquitte de cette mission avec diligence, le contenu plutôt compromettant de ce dossier... (il referma la chemise et la jeta d’un air dédaigneux dans la poubelle)... restera lettre morte.

— En quoi consiste cette mission ? »







3. Le monde réel, 12 juin 2018





Le Demi-Monde® corrige les imperfections identifiées dans les autres programmes d’entraînement virtuel aux guerres asymétriques et apporte des améliorations fondamentales du quotient de réalisme, des mesures dysharmoniques intersectorielles et interpersonnelles, des motifs d’impact émotionnel et psychologique, ainsi que des indices de performance au combat (tous surpassant de façon spectaculaire ceux spécifiés dans l’appel d’offres). En résumé, le Demi-Monde® peut fournir au personnel combattant des États-Unis – néoCombattants, troupes aguerries, sous-officiers, officiers ou escouades – un terrain d’entraînement idéal pour des situations et des environnements de guerre asymétrique extrêmement fidèles à la réalité, à la fois convaincants et stimulants. Dans le Demi-Monde®, la tactique, les techniques et les procédures peuvent être soumises à des tests en conditions extrêmes. C’est également un outil rentable : nous estimons que le Demi-Monde® va permettre à l’armée américaine d’économiser plus de 4,35 milliards de dollars pour chaque année fiscale en frais de formation, d’hospitalisation, de sécurité sociale et d’obsèques.


Le Demi-Monde®, Manuel descriptif, 14 juin 2013.





« Qu’est-ce que vous avez dit ?

— Je viens de vous demander si ça vous plairait de gagner un million de dollars, mademoiselle Thomas. »

Ella prit une profonde inspiration. Sa méfiance naturelle revenait au galop. Elle dévisagea le général avec scepticisme, en s’efforçant de repousser les pensées délicieuses qui l’assaillaient soudain. Sûr qu’elle apprécierait de ne plus avoir à traquer l’argent dont elle avait besoin pour le lycée et le loyer, de ne plus se faire de souci pour Billy… Finis tous ces problèmes trop gros pour une jeune fille de dix-huit ans…

« C’est vrai, tout ça ? C’est pas des conneries ? Vous n’essayez pas de me faire marcher, j’espère ? »

Le général secoua la tête avec un enthousiasme vaguement déroutant. « Mais non, mademoiselle Thomas, c’est la stricte vérité. Je suis tout à fait sérieux ! Je n’ai jamais été aussi sérieux. Donc, je vous le redemande : ça vous dirait de gagner un million de dollars ? »

Ella rumina cette proposition quelques instants. Difficile de garder son calme en pareilles circonstances. Ce général avait l’air parfaitement honnête, mais…

« Ça, comme dirait mon prof de droit, c’est ce qu’on appelle un non sequitur, monsieur le général. Évidemment que j’aimerais gagner un million de dollars ! Mais ça dépend de ce que je dois faire pour ça. Je dois tuer quelqu’un, c’est ça ? De qui s’agit-il ? » répondit-elle dans un sourire.

Le général fronça les sourcils, puis secoua vigoureusement la tête. « Vous vous méprenez, mademoiselle Thomas, vraiment. Vous n’aurez pas à tuer qui que ce soit. Ce que le gouvernement des États-Unis vous demande, c’est de sauver quelqu’un. Nous avons besoin de vous pour une mission de sauvetage. »

Cette conversation était en train de prendre un tour surprenant. Si Ella était venue à Fort Jackson – le centre de commandement pour l’endoctrinement et l’entraînement de l’armée des États-Unis –, c’était pour passer une audition, parce que l’armée montait un groupe censé se produire aux quatre coins du monde dans les bases militaires américaines. C’était ce qu’on lui avait raconté, en tout cas. Et donc elle était venue, et voilà qu’on lui demandait si elle voulait bien jouer les Ella au grand cœur, avec un million de dollars à la clé en guise de dédommagement. C’était complètement loufoque. Mais d’un autre côté, un million de dollars ne se refusait pas.

« Vous ne voulez pas que je chante ?

— Bien sûr que si, c’est même absolument indispensable. La femme que nous allons choisir pour accomplir cette mission doit être une excellente chanteuse. Elle n’aura qu’une seule occasion d’infiltrer les positions ennemies, et elle devra pour cela pouvoir se faire passer pour une chanteuse de jazz. »

De plus en plus loufoque, tout ça. Ella décida de mettre les pieds dans le plat, histoire de voir la réaction de l’officier. « Écoutez, monsieur le général, je ne suis qu’une lycéenne de dix-huit ans qui chante le soir pour gratter le pognon qui lui permettra de s’inscrire à la fac. Je suis une fille ordinaire. Je m’appelle Ella Thomas, et je suis exactement ce que j’ai l’air d’être. Ce n’est pas mon alter ego qui se trouve assis ici dans votre bureau. Je ne suis pas Wonder Woman ou Supergirl déguisée en fille normale. Les filles comme moi n’effectuent pas de “missions de sauvetage”, comme vous dites. Les filles comme moi sont serveuses dans un restaurant ou réceptionnistes dans un hôtel. »

Le général lança à Ella ce qu’il devait penser être un sourire rassurant. Il aurait mieux fait de s’abstenir : ça lui donnait un air constipé.

« Je conçois tout à fait votre désarroi, mademoiselle Thomas. Ça me désole d’avoir à vous présenter ceci si brutalement, mais vous êtes vraiment idéalement qualifiée pour cette mission. Nous avons besoin d’une fille telle que vous pour jouer un rôle dans une simulation informatique.

— Quoi ? Un jeu vidéo ?

— Oui. Un jeu vidéo très, très sophistiqué.

— OK, général, je vous écoute. » C’était plutôt une bonne surprise, en fin de compte : jouer un personnage dans un jeu vidéo promettait de se révéler très amusant.

Et un million de dollars ne se refusait pas.

Le général n’ajouta rien. Il semblait ne plus savoir comment poursuivre la conversation. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre en tapotant son bureau du bout de son stylo, l’air absent.

Tap, tap, tap… 

Au bout d’un moment, un sourire désabusé aux lèvres, il ajouta : « Tout d’abord, je dois vous informer que cette mission n’est pas sans danger, mademoiselle Thomas. »

Et merde… Bye bye, la fac.

C’était quoi, déjà, le vieil adage ? Ah oui : Quand c’est trop beau pour être vrai, c’est que c’est trop beau pour être vrai. 

Ella déglutit en s’efforçant de cacher sa déception. Elle ne savait plus trop quoi penser de ce que cette espèce de général à la noix lui racontait. Toute cette discussion frisait le surréalisme. Elle-même n’était qu’une chanteuse en quête d’assez de pognon pour entrer à l’université et éviter de gros ennuis à son petit frère. L’héroïsme, ce n’était pas son truc, pas plus que le danger. Mais d’un autre côté, on lui demandait juste de jouer dans une sorte de jeu vidéo débile. Elle posa la première question qui lui vint à l’esprit : « C’est très dangereux ?

— Oui, très. »

Bon sang, mais c’était quoi, ce jeu ?

« Oh allez, ne faites pas votre timide, monsieur le général : quelle est la probabilité pour que je puisse dépenser mon million ? »

Le général se carra dans son fauteuil en massant l’arête de son nez. Cet homme subissait visiblement une énorme pression. « D’accord, je vais vous le dire… Vos chances de survivre à cette mission, je dirais que c’est du cinquante-cinquante. Une chance sur deux. Mais le million vous sera versé quelle qu’en soit l’issue, ajouta-t-il très vite. Dans l’éventualité où vous échoueriez… »

« Échouer », dans des milieux moins policés, ça se disait « se faire baiser dans les grandes largeurs ».

« … l’argent serait tout de même versé à votre plus proche parent. »

Ouah, génial ! Pour moi, un aller simple pour le cimetière et pour Billy, l’occasion de constater à quelle vitesse il peut se fourrer un million de dollars de coke dans le pif !

Ella repoussa l’idée de sa mort ; elle s’en inquiéterait plus tard. Dans soixante-dix ans, mettons.

« Mais pourquoi moi ? Vous avez toutes les forces armées des États-Unis sous la main ! Vous n’avez qu’à y choisir quelqu’un, bon sang ! Il y a forcément dans cette armée une personne avec du coffre et qui sait chanter le jazz ! Une personne mieux qualifiée que moi… »

Le général remua sur sa chaise, mal à l’aise. « Effectivement, notre armée grouille de chanteurs de jazz, mademoiselle Thomas. Malheureusement, aucun d’eux ne présente toutes les conditions requises pour cette mission. C’est précisément la raison pour laquelle nous avons entrepris ce processus d’audition quelque peu fastidieux. Vous, mademoiselle Thomas, vous êtes une jeune femme très spéciale, qui combine à elle seule des capacités vocales hors du commun, l’intelligence, la beauté, la résistance physique et mentale, ainsi qu’une caractéristique raciale bien particulière. »

Oh bon sang, général, pourquoi ne pas appeler un chat un chat ? Je n’ai pas de « caractéristique raciale », comme vous dites. J’ai la peau noire.

« Cette combinaison de talents fait de vous la seule personne susceptible d’entreprendre cette mission. Vous êtes unique. »

Tap tap tap…

Prenant soudain conscience qu’il tripotait son stylo depuis le début de la discussion, le général le reposa d’une main ferme sur son bureau. « Avant de vous en apprendre davantage, mademoiselle Thomas, je dois savoir si ma proposition vous intéresse. »

La vérité, c’était qu’elle n’avait pas le choix. La vie qui l’attendait, elle pouvait déjà la décliner : fauchée, encore plus fauchée, et fauchée comme jamais. Ella n’était qu’une paumée avec un junkie en guise de frère, et son avenir se résumait à une succession de zéros… Pour les gens comme elle, quand l’occasion se présentait d’empocher un million de dollars, il fallait sauter dessus.

« Évidemment que ça m’intéresse, monsieur le général. En fait, c’est surtout votre million de dollars qui me fait de l’œil. Mais avant de signer sur la ligne en pointillé, j’ai franchement besoin d’en savoir plus.

— Très bien, mademoiselle. Ce que je vais vous apprendre maintenant est top secret. Divulguer tout ou partie de ces informations à un personnel non autorisé est considéré comme un délit… Et un délit très sérieux, qui pourrait vous conduire en prison pour très, très longtemps. Vous avez compris ? »

Ce fut au tour d’Ella de hocher la tête. Elle avait l’impression que les murs du bureau se refermaient sur elle. Que les choses allaient sérieusement se corser.

« Savez-vous ce qu’est une guerre asymétrique, mademoiselle Thomas ? »

Question idiote numéro trois.

« Oui, j’en ai eu une à une époque, mais toutes les roues sont tombées. »

Le général n’avait visiblement aucun sens de l’humour ; le mot d’esprit d’Ella le laissa complètement froid. « C’est ainsi que l’armée des États-Unis a baptisé ces sales petits conflits dans lesquels notre pays se retrouve sans cesse empêtré, dans des endroits aussi réjouissants que l’Afghanistan, l’Irak ou le Pakistan. Des conflits sans règle et sans honneur et, pour le dire crûment, des conflits où notre armée se montre rarement à la hauteur de nos attentes. Quand nos dirigeants se sont mis à étudier nos performances dans des environnements de guerre asymétrique, ils se sont aperçus que les soldats, les officiers en particulier, manquaient d’efficacité parce qu’ils n’arrivaient pas à saisir dans quel type de conflit ils étaient engagés. Donc, pour les préparer au mieux, le Centre de commandement pour l’entraînement et l’endoctrinement de l’armée américaine a proposé l’idée suivante : la création d’une simulation informatique permettant à notre personnel de combat de faire l’expérience de ce qui l’attend à Peshawar ou en d’autres endroits aussi désespérants.

— Une simulation… Vous voulez dire le Demi-Monde ? hasarda Ella.

— En plein dans le mille, mademoiselle. Le Demi-Monde est la simulation informatique la plus sophistiquée, la plus complexe et la plus terrifiante jamais conçue. Une simulation qui reconstitue l’anxiété et la peur viscérale qu’on éprouve dans les EGA.

— Les EGA ?

— Les environnements de guerre asymétrique. Il faut être totalement immergé dans le Demi-Monde pour y jouer, une immersion qui provoque une dérivation sensorielle totale : le joueur a vraiment l’impression de s’y trouver. C’est la seule réalité perceptible à ses yeux : les néoCombattants – nos nouvelles recrues – sont plongés totalement dans la simulation.

— Ça a l’air terrifiant.

— Ça l’est, et c’est fait pour. Il est aussi de première importance que le paradigme d’apprentissage soit le plus réaliste possible. Les EGA sont effrayants, les simulations d’EGA doivent donc l’être également. Dans les simulations informatiques conventionnelles, le joueur ne perd jamais de vue qu’il se trouve dans un jeu, il sait que si ce qui lui arrive commence à le mettre mal à l’aise, il lui suffit d’appuyer sur le bouton “pause”. Mais cette option n’existe pas pour les joueurs du Demi-Monde. »

Le général avala une petite gorgée de café, le temps de mettre de l’ordre dans ses pensées. « Ce n’est pas l’unique caractéristique remarquable du Demi-Monde, reprit-il. L’armée des États-Unis ne l’a certes pas attendu pour utiliser des simulations à des fins d’entraînement, mais le problème, avec les environnements de guerre asymétrique, c’est qu’ils sont imprévisibles, chaotiques, non linéaires, donc presque impossibles à programmer… En outre, le simple fait de programmer des EGA implique d’imposer des règles à ces simulations. Ce qui rend forcément prévisibles ces cyberreprésentations des EGA. C’est une situation paradoxale : nous avons besoin d’un programme informatique capable de répliquer l’anarchie d’un environnement de guerre asymétrique, mais le fait même de programmer cet environnement le rend antianarchique. »

Antianarchique ? Ça se dit ?

« La solution, nous l’avons trouvée : il suffisait de concevoir une programmation heuristique.

— Une programmation quoi ? » ânonna prudemment Ella.

Elle avait l’impression de lire Les Mots compliqués pour les nuls.

« Heuristique, autrement dit “autodidacte”, en quelque sorte. Nous avons fourni une programmation de base pour lancer le Demi-Monde, puis nous avons défini les principes fondamentaux du cybermilieu ainsi que les modalités de formatage de la simulation. Ensuite, l’ordinateur a pris le relais. Et il a modifié – optimisé, devrais-je dire – le rôle et les actions des Dupes qui peuplent la simulation, rendant ainsi leurs performances plus arbitraires et par conséquent plus réalistes. Autrement dit, sous l’angle de la simulation, dès l’activation du Demi-Monde, la façon dont il s’est comporté et développé n’était plus de notre ressort. Le Demi-Monde est un environnement imprévisible, donc parfait pour représenter un EGA.

— Je ne suis pas une fondue d’informatique, mais ça m’a quand même l’air drôlement flippant, tout ça. 

— Le Demi-Monde est le premier programme à tourner sur l’ordinateur quantique de classe ABBA mis au point par la ParaDigm CyberResearch.

— Pardon ?

— L’ABBA est l’ordinateur le plus puissant jamais conçu. Il a été développé par les Britanniques. Il a une capacité de traitement presque illimitée… Suffisante en tout cas pour simuler l’existence des trente millions de Dupes qui peuplent le Demi-Monde.

— Trente millions ? Ça fait un sacré paquet ! » Ella n’était peut-être pas très fan de jeux vidéo, mais elle savait suffisamment que même les meilleurs et les plus balèzes d’entre eux ne proposaient jamais plus de quelques cyberpersonnages interagissant au même moment.

Le général enfourna un chewing-gum. « Voilà ce qu’est l’ABBA : un ordinateur capable de gérer trente millions de Dupes en même temps, ajouta-t-il en mâchouillant d’un air satisfait. Mais ça ne représente qu’une petite partie de la magie du Demi-Monde. Tous les Dupes en activité sont des répliques de personnes qui existent vraiment, des personnes que nous appelons les cybervivants. L’ABBA n’a eu qu’à plonger dans les bases de données ADN dispersées aux quatre coins du monde pour façonner ses Dupes à partir de ces données composites.

— Ces Dupes, vos cybervivants, ce sont de vraies personnes ?

— Ce sont des copies de personnes réelles, mademoiselle. Mais nous sommes allés encore plus loin. Il fallait que les leaders ennemis que nos néoCombattants doivent affronter soient le plus réalistes possible. Nos recherches ont démontré que les seigneurs de la guerre à la tête des forces adverses dans un environnement de guerre asymétrique étaient souvent des psychotiques, des fous, des fanatiques, bref, le genre de cinglés charismatiques que nous, dans l’armée, nous appelons des singularités. Pour rendre le cybermilieu du Demi-Monde ultracrédible, nous avions besoin de leaders ennemis reproduisant à la perfection la fourberie et l’insensibilité de ces singularités. Nous avons donc demandé à l’ABBA de sélectionner dans l’histoire quelques individus bien choisis, de les dupliquer et de les éparpiller dans le Demi-Monde. Ces singularités préVécues sont des sosies de leurs équivalents du monde réel, elles raisonnent et se comportent exactement comme eux. Autrement dit, comme les personnes abominables qu’ils ont été. 

— Donc, si je comprends bien, les personnes que vous combattez dans le jeu du Demi-Monde…

— La simulation.

— Le jeu, la simulation, comme vous voulez… Les gens que vous combattez dans le Demi-Monde sont des copies de personnes réelles, et vous y avez également introduit quelques personnages historiques.

— Exact.

— Par exemple ? 

— Vous avez entendu parler d’Henri VIII, de Maximilien Robespierre ou d’Ivan le Terrible ?

— Vous vous foutez de moi, c’est ça ? C’est impossible ! Aucun ordinateur ne peut ressusciter les morts !

— L’ABBA, si », rétorqua le général d’un ton catégorique.

Ella éclata de rire. « N’importe quoi ! J’y crois pas une seconde !

— Votre scepticisme est tout à fait compréhensible, mademoiselle. Avant de poursuivre notre conversation, nous allons donc devoir vous offrir un petit aperçu du Demi-Monde. Vous allez comprendre à quel point il est réaliste. »







4. Le Demi-Monde,
40e jour de l’Hiver 1004





Le rationalisme est un catéchisme ouvertement et résolument athée élaboré par le renégat Karl Marx, un intellectuel du Rodina par ailleurs royaliste zélé. Ce courant de pensée prétend pouvoir trouver, au moyen de l’immatérialisme dialectique, des explications logiques aux Trois Grands Dilemmes du Demi-Monde : sa Création, son Confinement et sa Finalité. Le rationalisme refuse toute interprétation d’ordre surnaturel à ce sujet. Toujours populaire dans la prétendue « communauté scientifique » (en particulier chez les historiens du futur et les préScientifiques), le rationalisme a été décrété hors la loi dans tout le Quatrième Règne. La plupart des habitants du Demi-Monde considèrent désormais à juste titre ce courant de pensée comme un système de croyances absurde et déviant.

Otto Weininger, Les Religions du Demi-Monde, Presses Universitaires de Berlin.





Il se fait sacrément tard, mademoiselle Trixiebell. Dans son message, votre père vous dit de rentrer chez vous le plus tôt possible… »

Trixie fit comme si elle n’avait pas entendu la supplique de Luigi. Il avait un accent italien passablement comique, et la jeune fille avait toujours l’impression qu’il essayait de lui vendre une glace en l’écoutant parler. Trixie ne supportait pas les esclaves qui tentaient de lui imposer quelque chose… Elle ne supportait ça de personne, d’ailleurs. Quand Trixie Dashwood commençait quelque chose, rien, absolument rien, ne pouvait l’empêcher de mener sa tâche à bien. Trixie Dashwood était célèbre pour son caractère déterminé. Ou de tête de mule, comme préférait la qualifier sa gouvernante.

D’un geste impatient de la main, elle fit signe à Luigi de s’y mettre. Le gigantesque garde-esclave retira ses gants épais bordés de fourrure, cracha dans ses mains calleuses, empoigna fermement le manche de sa pioche, affermit son équilibre en écartant les pieds et balança son outil de toutes ses forces.

Le choc lorsque la pioche d’acier heurta la mantélite fut tel que Trixie faillit tomber en arrière. Elle leva instinctivement les bras pour protéger ses yeux des éclats de pierre.

Il n’y en eut aucun.

« Pas de résultat », constata tristement Luigi.

La jeune fille examina l’endroit où la pioche avait frappé le Manteau. Luigi avait raison, il n’y avait rien à voir à cet endroit. Pas une égratignure, pas un éclat, pas la moindre marque d’aucune sorte.

Ridicule !

Trixie se vengea de sa terrible frustration en giflant violemment l’esclave. « Tu n’es qu’un bon à rien, Luigi ! Un parasite, parfaitement ! Si tu n’y arrives pas, je n’hésiterai pas à te revendre ! »

Malgré leur différence de taille, l’immense Italien se fit tout petit devant la fureur de la jeune fille. Personne n’avait envie de se trouver à proximité de lady Trixiebell Dashwood quand elle piquait une de ses colères légendaires.

Trixie jeta ses gants, arracha la pioche des mains de Luigi, lui tendit sa lanterne et se planta bien droite, fermement. Quoique fort et puissant, Luigi devait être victime d’une carence de sang, ce qui expliquait sans doute son incapacité à manier la pioche avec une force suffisante pour entamer la mantélite.

Des mous et des bons à rien, ces Quartésiens.

Pourquoi n’avait-elle pas un garde-esclave chinetoque, comme les autres filles du lycée ? Les Ritals ne se trouvaient qu’un degré au-dessus des Foncés. Les Foncés… Beurk !

Avec cette grimace résolue qui précédait généralement ses fameuses explosions de rage, Trixie entreprit de balancer la pioche. D’un point de vue physique, les qualificatifs qui la décrivaient le mieux étaient « petite » et « menue » – « svelte », aurait dit sa gouvernante –, mais Trixie était aussi une jeune femme – « une fillette » – extrêmement déterminée, aussi abattit-elle la pointe de sa pioche sur le Manteau avec une énergie considérable. Et l’outil frappa le sol avec tant de violence que l’impact ébranla Trixie des pieds à la tête, envoyant ses vibrations trépider le long du manche, puis de ses bras et de ses épaules, jusqu’à faire danser toutes ses dents.

Presque insensible à la douleur, Trixie jeta la pioche et se laissa tomber à genoux. Tant pis pour ses coûteux bas de soie de contrebande importés directement de Paris ! Elle chercha des yeux le point d’impact ; il n’y en avait aucun. La pioche n’avait même pas égratigné la surface. Le Manteau restait impeccablement immaculé, avec cet éclat vert si caractéristique.

Bon sang de bonsoir !

Trixie était déçue, mais la rationaliste en elle eut tôt fait de la rassurer. Ce résultat n’avait rien de surprenant : tous les scientifiques rationalistes ayant procédé à cette expérience aux quatre coins du Demi-Monde avaient obtenu le même.

Trixie se corrigea mentalement : le Demi-Monde ne possédait pas le moindre coin puisqu’il était circulaire.

Bref, partout où ils avaient tenté l’expérience dans le Demi-Monde, les scientifiques rationalistes avaient découvert qu’il leur était impossible de cabosser, d’ébrécher, ou même de marquer le Manteau. Interloquée, stupéfaite, Trixie s’affaissa sur son postérieur et entreprit d’examiner le problème sous toutes ses coutures. Bon sang, mais de quoi était fait ce Manteau capable d’absorber sans broncher un coup pareil ? Quelle était la nature de cette mystérieuse substance, la mantélite ?

La mantélite était plus dure et plus coriace que toutes les autres roches du Demi-Monde. Même l’acier ne l’était pas autant. Et comme, de mémoire d’homme – et de femme –, elle était plus dure, plus coriace, plus impénétrable que toute autre matière, il fallait en déduire que le Manteau – la croûte recouvrant le Demi-Monde sous une couche de terre arable d’une dizaine de mètres d’épaisseur – n’était pas d’origine naturelle.

Mais contrairement à ce qu’affirmaient les nonHédonistes, le fait qu’il s’agisse d’une matière artificielle ne lui conférait pas forcément une origine surnaturelle. Ce Manteau n’avait rien de magique, il était juste impossible à expliquer. S’il n’avait pas une origine demi-mondienne, il n’en avait pas moins été fabriqué par quelqu’un. Inutile de faire intervenir les dieux, les fantômes, les dæmons et autres entités stupides qui, selon les nonHédonistes, peuplaient le monde des Esprits.

Si elle parvenait à expliquer cette énigme – à l’expliquer rationnellement, bien sûr –, cela signifierait un bond énorme dans la compréhension du problème qui obnubilait les penseurs du Demi-Monde depuis des siècles : comment le Demi-Monde avait-il été créé ? Et découvrir la réponse à cette question l’aiderait à résoudre une énigme plus troublante encore : pourquoi le Demi-Monde avait-il été créé ? 

Ses fouilles ne lui avaient fourni aucune information sur la composition du Manteau, mais elles s’étaient révélées très fructueuses dans d’autres domaines. Ces runes gravées dans le Manteau, c’était une vraie trouvaille. Et comme il s’agissait du Pré-Peuple archaïque, Trixie avait une chance de parvenir à les déchiffrer. Même le grand Michel de Nostredame n’était pas parvenu à décrypter le Pré-Peuple A !

Elle sortit son carnet de notes d’une poche de sa robe chasuble, mesura avec soin les inscriptions runiques et les recopia sur le papier. Ce qui l’exaspérait dans cette histoire, c’est qu’elle allait devoir garder cette découverte pour elle, malgré son immense intérêt. Les dames respectables du Quatrième Règne n’étaient pas supposées s’adonner à des activités intellectuelles, particulièrement celles que le Ministère des Affaires psychiques avait interdites. Par conséquent, lorsqu’une dame respectable faisait une trouvaille intéressante au cours de ces activités prohibées, elle évitait prudemment de publier le résultat de ses recherches.

Or, Trixie pensait avoir fait une découverte vraiment importante. Pour les tenants du nonHédonisme, ces runes gravées sur le Manteau qu’on exhumait un peu partout dans le Demi-Monde constituaient la preuve que celui-ci avait jadis connu la domination d’une race pure, une race de demi-dieux baptisée le Pré-Peuple composée d’Aryens. Mais ces runes situées si près de la Frontière remettaient tout en question, car elles signifiaient que dans un passé très reculé, le Pré-Peuple avait sans doute vécu dans ce qu’on appelait désormais le Grand Ailleurs : les terres qui s’étendaient à l’extérieur du Demi-Monde.

Quand elle eut achevé ses croquis, Trixie entreprit de griffonner un résumé des expériences qu’elle venait de mener. Demain, elle louerait l’un de ces marteaux-pilons actionnés à la vapeur qu’on utilisait pour briser les rochers dans le port. Elle le ferait remorquer sur le site puis dresser ici, dans son puits de fouilles. Le Manteau n’était peut-être pas si coriace que ça, après tout.

Elle allait devoir prendre quelques précautions, cependant. Le scandale serait énorme si on la surprenait en train d’utiliser un marteau-pilon pour se creuser un chemin dans le Manteau. Même son père, dont l’influence était pourtant considérable, ne parviendrait pas à le désamorcer.

Quant à sa gouvernante…

Elle préférait ne pas penser à la crise que Margaret ne manquerait pas de piquer si la jeune fille se retrouvait à nouveau censurée. Trixie deviendrait alors définitivement impossible à marier. Dans le Quatrième Règne, aucun monsieur respectable – malgré la contradiction que la jeune femme voyait dans ces deux termes – ne s’abaisserait à épouser une rationaliste. Aucun monsieur respectable n’accepterait plus de l’approcher.

Repoussant cette pensée déplaisante, Trixie se releva en époussetant la terre sur ses genoux. Ses bas étaient irrécupérables, mais quelle importance ? Elle mettrait ça sur le dos de la bonne. Une esclave recevrait le fouet, et alors ? Au moins la gouvernante ne découvrirait-elle pas que l’unique personne dont elle avait la charge était une protorationaliste menant en secret des expériences parfaitement illégales parce qu’elle voulait mettre à bas les croyances soi-disant intouchables du nonHédonisme. Les rationalistes n’étaient pas très populaires au sein du Parti, sauf les rationalistes morts, bien entendu.

Plongée dans ses méditations, Trixie s’adossa à la Strate-Frontière et la sentit légèrement céder sous son poids. Elle avait demandé à Luigi de creuser la fosse dans un entrepôt abandonné qui appartenait à son père. Accolé à la Frontière, l’endroit lui avait permis d’étudier cette dernière par la même occasion.

La Strate-Frontière…

Si le Manteau constituait un Mystère, les cent cinquante kilomètres de Strate-Frontière qui encerclaient le Demi-Monde en étaient un plus grand encore. C’était même la clé de l’énigme no 1 : le Confinement. Un nombre incroyable de savants (tous des hommes, bien sûr !) avaient étudié ce Phénomène plus qu’aucun autre. Et qu’avaient-ils découvert ?

Rien.

De son côté, après moult délibérations et grattements de crâne, le Parti, en la personne de Sa Sainteté Aleister Crowley, avait officiellement attribué à la Frontière le qualificatif de « Membrane magique sélectivement perméable ». Une façon comme une autre de reconnaître qu’aucun des membres du Parti, et encore moins Aleister Crowley, n’avaient la moindre idée de la nature véritable de la Frontière. Tout ce qu’ils savaient – eux comme les autres, d’ailleurs –, c’était que le mur transparent qui cernait le Demi-Monde empêchait ses habitants de se rendre dans le Grand Ailleurs.

La Strate-Frontière avait donné naissance au schisme qui opposait les religions du Demi-Monde, les poussant à se sauter à la gorge les uns les autres. Se trouvait-elle là pour empêcher l’entrée d’immondes créatures du genre dæmons, ainsi que le prétendaient les nonHédonistes ? Ou, au contraire, pour contenir les Demi-Mondiens à l’intérieur, comme le pensaient les rationalistes ? Le Dilemme du Confinement, question philosophique clé qui obnubilait les penseurs depuis des temps immémoriaux, pouvait se résumer ainsi : le Demi-Monde était-il un refuge ou une prison ?

Quelle que soit la fonction de la Strate-Frontière, c’était un véritable mur. Plus vous le poussiez fort, plus il vous repoussait. Les seules choses capables de le traverser étaient la lumière, l’air et l’eau des cinq Fleuves Rayons.

Et rien d’autre.

Un mur invisible, impénétrable, qui s’enfonçait jusqu’à dix mètres de profondeur, où il fusionnait avec le Manteau. Et il s’élevait dans le ciel jusqu’à… en fait, personne ne connaissait sa hauteur. Un jour, un certain Speke, un vrai casse-cou, était monté à plus de mille huit cents mètres d’altitude à bord d’un ballon à hydrogène de conception récente. Ce jour-là, tout là-haut, l’aérostier avait dû se rendre à l’évidence : la Frontière était toujours là. Depuis lors, tout le monde se demandait jusqu’où elle pouvait bien se prolonger.

Caressant affectueusement sa surface, Trixie la sentit onduler légèrement sous ses doigts. De l’autre côté de la Strate, elle distinguait parfaitement bien les dix mètres de couche arable du Grand Ailleurs… Si proche et pourtant si lointain !

Autre constatation étrange : les nanocrocs enfouis dans le sol du Grand Ailleurs ne remontaient jamais à moins de sept mètres de la surface. Du coup, comme ils n’atteignaient jamais les racines des arbres, certains pouvaient pousser jusqu’à des tailles immenses dans les forêts de l’Ailleurs. Ici, dans la ceinture urbaine du Demi-Monde, les nanocrocs arrivaient à moins d’un mètre et demi de la surface ; ils dévoraient les racines, rendant la végétation d’autant plus rare. En fait, si Luigi avait réussi à creuser la fosse, c’était parce que les nanocrocs hibernaient en Hiver.

Trixie savait qu’un jour elle parviendrait à franchir la Strate-Frontière, à comprendre tous les mystères du Grand Ailleurs. Un jour, le Demi-Monde n’aurait plus de secrets pour elle. Et ce jour-là, elle deviendrait la plus célèbre de toutes les rationalistes.

« Commence vraiment à se faire tard, mademoiselle ! On ferait mieux de rentrer tout de suite ! » 

La voix geignarde de Luigi venait de tirer Trixie de sa rêverie. Avec un soupir, elle tira une montre de gousset de sa poche.

Dæmons du ciel !

« Mais enfin, pourquoi ne m’as-tu pas dit l’heure qu’il était, Luigi ? rugit la jeune fille en escaladant à toute vitesse l’échelle posée dans la fosse. Quel imbécile, ma parole ! Ce sera ta faute si je suis en retard ! J’ordonnerai à ma gouvernante de décoller à coups de fouet l’éther astral qui te sert de cul, espèce de bon à rien de Rital ! »







5. Le monde réel, 12 juin 2018





Les singularités de classe-α (alias Charismatiques noirs, ou psychotiques de niveau 1) sont des individus dotés d’une force de caractère déformée, en tout point aberrante. Leur obstination est telle quand il s’agit de parvenir à leurs fins qu’ils peuvent arracher le pouvoir aux gouvernements existants, renverser le statu quo politicosocial et modifier irrémédiablement les mœurs culturelles, morales et religieuses en vigueur jusqu’alors.


Le Demi-Monde®, Manuel descriptif, 14 juin 2013.





Lorsque Ella et le capitaine Sanderson eurent quitté le bureau du général, l’officier entraîna la jeune fille dans les couloirs labyrinthiques de Fort Jackson. Sanderson s’était détendu sitôt après avoir laissé son supérieur derrière eux ; tout en marchant, les deux jeunes gens se mirent donc à deviser tranquillement. Il s’adressait à présent à elle par son prénom. Elle ne trouva rien à y redire : ce type était beau, dans le genre modèle réduit. Elle-même faisait presque un mètre quatre-vingts… « Vous allez rencontrer deux personnes passablement inquiétantes, lui expliqua-t-il tandis qu’ils traversaient le bâtiment d’un bon pas. Un conseil : ne laissez aucun de ces deux individus accaparer votre attention trop longtemps. Ça secoue toujours un peu quand on croise le professeur pour la première fois. Quant à Heydrich… vous verrez par vous-même. »

Après avoir marché cinq minutes environ, ils pénétrèrent dans un ascenseur ultra sécurisé qui s’enfonça aussitôt dans les profondeurs du bâtiment. Lorsque les portes d’acier s’ouvrirent enfin, ils se retrouvèrent nez à nez avec un grand type mince, presque émacié, vêtu d’un costume en laine peignée d’un noir intransigeant, parfaitement bien coupé, mais un peu démodé. Cet homme avait l’air d’un croque-mort – d’un croque-mort particulièrement agressif, avec un long nez busqué, des cheveux noirs huilés et de petits yeux d’ébène qui fixaient méchamment Ella derrière une paire de lunettes noires.

Carrément flippant.

Le capitaine Sanderson se chargea des présentations : « Voici le Pr Septimus Bole, le concepteur du Demi-Monde. Professeur, je vous présente Mlle Ella Thomas, notre candidate favorite pour l’opération Exception. »

L’opération Exception ? Bizarre…

Le professeur examina attentivement la main qu’elle lui tendait, puis la serra avec ce qui lui parut relever d’une extrême répugnance. Les doigts de l’homme étaient froids, moites… La révulsion d’Ella augmenta quand il les retira en hâte, comme si ce simple contact avec la peau de la jeune fille l’avait dégoûté.

« Je suis ravi de vous rencontrer, mademoiselle. J’ose espérer que ce que vous allez voir aujourd’hui va vous persuader de nous apporter votre aide. » Il avait prononcé son petit discours avec un accent britannique surprenant, au rythme étrangement mécanique. Le professeur remarqua sa surprise. « Eh oui, mademoiselle Thomas, je viens de Grande-Bretagne, mais vous ne m’en tiendrez pas rigueur, n’est-ce pas ? En récompense de mes péchés, j’ai été nommé à la tête du projet Demi-Monde de la ParaDigm CyberResearch. La ParaDigm, qui donc a développé le Demi-Monde, m’a détaché ici pour aider l’armée américaine à régler quelques petits problèmes. »

Comment ça, des problèmes ?

Les présentations achevées, le capitaine Sanderson inséra sa plaque d’identité dans un scanner fixé au mur à côté de l’ascenseur et posa sa paume contre le lecteur voisin. Une porte s’ouvrit aussitôt en chuintant dans le mur d’acier. Précédant Ella et le professeur, Sanderson se dirigea vers la salle de conférences située à l’autre bout du local. La porte se referma derrière eux.

La pièce dans laquelle ils entrèrent était petite, froide et impersonnelle. Elle ressemblait étrangement à une salle d’attente d’hôpital, songea la jeune fille. Les seuls meubles visibles se résumaient à cinq chaises en plastique d’aspect inconfortable disposées devant une estrade basse qui accueillait un pupitre en son centre. Sur un signe du capitaine, Ella prit place sur la chaise du milieu. Le Pr Bole s’assit à côté d’elle. Pendant un temps qui lui parut interminable, son voisin s’ingénia à lover son long corps sur la chaise, puis à s’assurer que les plis de son pantalon allaient rester impeccables. Ensuite seulement, il se tourna vers Ella.

« Mademoiselle Thomas, le général vous a déjà expliqué que le Demi-Monde avait été conçu pour reproduire le chaos et l’anarchie qui vont de pair avec les environnements de guerre asymétrique. La démonstration à laquelle vous êtes sur le point d’assister va, je l’espère, vous en apprendre davantage. Il s’agit en priorité de vous convaincre du réalisme des Dupes qui peuplent le Demi-Monde, un réalisme extrêmement poussé. On pourrait vraiment les croire vivants, vu qu’on ne voit plus la moindre différence. »

Ouais, c’est ça…

Ella conserva une expression impassible. Elle y croirait quand elle l’aurait vu de ses propres yeux. Ces Dupes concoctés par ordinateur ne pouvaient pas être de vraies personnes !

« La seconde caractéristique qui fait du Demi-Monde une énorme réussite, du moins à mes yeux, c’est qu’il permet de faire revivre comme par enchantement, et avec une incroyable précision, les individus qui se sont élevés jusqu’aux positions de leadership dans les environnements de guerre asymétrique du monde réel. Pour créer les leaders du Demi-Monde, nous avons choisi des personnages historiques réputés pour leur brutalité et leur barbarie, puis nous avons reproduit leurs personnalités aberrantes en utilisant les techniques les plus avancées de cartographie de l’ADN. Ces Dupes préVécus ressemblent, pensent et agissent exactement comme le faisaient leurs équivalents du monde réel. Je ne cherche pas à vous faire peur, sachez-le, mais je préfère vous préparer à ce que vous allez voir. »

Le professeur effleura un des boutons de sa télécommande. « Je vais baisser un peu les lumières, mademoiselle. Ensuite, je pense que notre invité sera disposé à se montrer. »

Il les baissait encore quand un homme grand et mince, vêtu de l’uniforme noir des officiers SS, traversa le mur de droite à grandes enjambées. L’uniforme lui allait à merveille, ses bottes de cavalier étincelaient dans la lumière fluorescente de la pièce, tout comme sa ceinture, l’étui de son arme et l’insigne à tête de mort en argent qui ornait sa casquette de nazi. Aucun doute, cet homme était un Dupe – personne ne pouvait traverser ainsi un mur d’acier infranchissable –, mais…

Mais pour le reste, le type qui vint se poster sur l’estrade derrière le pupitre ressemblait en tout point à un être humain bien vivant. Ella le fixa, impressionnée par la précision avec laquelle le corps de cet homme – de ce Dupe, plutôt – reproduisait les ombres et les caractéristiques d’une personne en chair et en os qui se serait tenue au même endroit. En résumé, elle avait sous les yeux une démonstration stupéfiante – et vraiment dérangeante – de la puissance de l’informatique : une leçon de vraisemblance poussée à un degré qu’elle n’aurait jamais cru possible. Comment distinguer ce Dupe d’une personne réelle ?

« Auriez-vous l’amabilité de vous présenter, monsieur ? » demanda calmement Sanderson.

Le Dupe se tourna vers le capitaine. Il avait des yeux délavés trop rapprochés, et Ella n’avait jamais vu un sourire aussi arrogant, aussi glaçant. Tellement glaçant qu’il parut aspirer le peu de chaleur et de bonté qui étaient parvenues à s’immiscer dans la pièce. La jeune fille frissonna de froid autant que de peur. L’homme qui se tenait devant elle était l’incarnation du mal.

« À votre guise ! » lança le Dupe en claquant des talons, avec un bref salut de la tête. Il ôta son képi, le déposa avec soin du côté gauche du pupitre, puis, avec une lenteur délibérée, passa la main dans ses cheveux blonds courts et luisants. Un bel homme, sûrement pas, mais un homme saisissant, avec un nez proéminent et un long visage en lame de couteau. Ce qu’elle haïssait le plus, chez lui, c’était cette façon qu’il avait de la contempler : ses yeux froids semblaient ne pas la voir, tout en l’explorant du regard.

« Je suis Reinhard Tristan Eugen Heydrich, SS-Obergruppenführer, commandant du Reichssicherheitshauptamt, bureau principal de la sécurité du Reich, et Reichsprotektor de Bohême et de Moravie.

Seigneur…

Elle en resta bouche bée. Le Dupe avait parlé avec une élocution si nuancée, si précise… Elle en avait presque oublié que l’homme qui se tenait à moins de deux mètres d’elle n’était qu’un programme informatique. Par leurs imperfections mêmes, le ton et les vibrations de sa voix – un tout petit peu trop claire et trop efféminée pour un homme de cette taille, à son avis – ajoutaient une touche d’authenticité supplémentaire à la scène.

Elle se tourna vers le professeur. « Mais c’est qui, ce Heydrich dont tout le monde me parle ? Un personnage de roman ? »

Le professeur appuya sur un bouton de la télécommande. Un signe rouge s’alluma au-dessus du Dupe, dont la silhouette se figea en plein mouvement.

 

Le Pr Bole lança un sourire condescendant à Ella. « Et moi qui imaginais qu’il n’y avait pas pire enseignement de l’histoire que dans les écoles britanniques… soupira-t-il en secouant tristement la tête. Enfin bref, Reinhard Heydrich ayant été assassiné en mai 1942 par les combattants de la résistance tchèque, il n’a pas eu le temps de provoquer dans l’opinion publique le rejet et le sentiment d’infamie qui ont frappé les autres leaders nazis, Hitler, Himmler, Goebbels, Goering… Et pourtant, à mon humble avis, le plus malfaisant, le plus dur et le plus dangereux de tous, c’était lui, Heydrich. L’homme reproduit avec tant de précision sur cette estrade est celui dont le génie organisationnel, les capacités de travail surhumaines et l’indifférence absolue à l’égard de la souffrance humaine ont rendu possible le triomphe du Troisième Reich. L’homme qui se tient devant vous, mademoiselle Thomas, a planifié l’Holocauste. Grâce à lui, les nazis ont pu envoyer six millions de Juifs à la mort. » Nouveau sourire morne en direction d’Ella. « Poursuivons, voulez-vous ? »

 

« Herr Obergruppenführer, permettez-moi de vous féliciter pour votre récente promotion au poste de Reichsprotektor », lança le professeur d’un ton ridiculement badin.

Le Dupe hocha la tête, ravi du compliment.

« Auriez-vous la gentillesse de narrer votre carrière à ma jeune amie ? C’est l’une de vos admiratrices… » ajouta le professeur.

Les yeux morts de l’Allemand se posèrent sur Ella ; un sourire méprisant voleta aussitôt sur ses lèvres charnues. « Je me demande ce qui pourrait bien m’inciter à discuter de ma carrière avec ce genre de personne, répliqua-t-il.

— Ce genre de personne ? Que voulez-vous dire ? s’étonna Ella, incapable d’empêcher sa voix de trembler.

— Une Noire… Une négresse… Un spécimen d’une race inférieure… »

Le ton méprisant du Dupe la plaqua contre le dossier de sa chaise. Tout en s’efforçant de garder à l’esprit que Heydrich n’était qu’un trompe-l’œil numérique, elle fit tout son possible pour lui dissimuler sa consternation. Elle respira à fond, puis reprit la conversation d’un ton qu’elle espérait détaché.

« Je suis la présidente des élèves de mon lycée. J’ai obtenu au test d’aptitude universitaire un score qui me place parmi les meilleurs étudiants des États-Unis, dans le un pour cent de tête. J’ai l’intention de suivre des études de génétique à la fac, et je suis une musicienne très douée. Voilà qui contredit aisément votre affirmation selon laquelle j’appartiendrais à une race inférieure… »

Heydrich sortit un étui en argent de sa poche. Il prit tout son temps pour en extraire une cigarette. Exaspérant ! Puis il l’alluma, tira à fond dessus et souffla dans la pièce un jet sinueux de fumée virtuelle imitée à la perfection, un miasme de gaz nocif, cendré et duveteux, qui forma autour de sa tête une auréole diabolique. « Le fait que vous soyez capable d’apprendre des choses par cœur ne fait que souligner l’infériorité de votre race. Vous êtes l’exception qui confirme la règle, ma chère. Et pensez aux chimpanzés dans les cirques. Si on les entraîne avec suffisamment d’assiduité, on peut leur faire exécuter des numéros vraiment surprenants… » Son sourire devint moqueur. « D’ailleurs, qui me dit que vous n’êtes pas une guenon dressée ? »

Si ce type avait vraiment existé, Ella l’aurait gratifié d’une bordée d’injures bien saignantes. Mais il n’existait pas ; ce n’était qu’un Dupe imitant le comportement d’un raciste mort depuis bientôt quatre-vingts ans.

Reste calme, Ella. Essaye de raisonner comme cet abruti. Un peu de psychologie ne peut pas faire de mal…

« Je crois comprendre que vous êtes officier, Herr Heydrich. Or, en tant qu’officier, vous avez le devoir d’aider les plus faibles, je me trompe ? Vous me méprisez parce que je suis afro-américaine, mais vous accepterez peut-être d’apporter votre aide à une femme… À un membre du sexe faible ? »

La féministe en elle faillit s’étrangler en prononçant ces mots.

Le regard de Heydrich glissa lentement sur son corps. Ses yeux terribles la transperçaient… il aimait ce qu’il voyait, c’était évident. Il adorait ça, même, et cette constatation poussa Ella à tirer sur l’ourlet de sa minijupe pour la descendre le plus bas possible sur ses longues cuisses. Le nazi aux prunelles froides comme du cristal la regarda faire, un vague sourire au coin des lèvres. De nouveau, elle sentit un frisson la parcourir. Il y avait chez cet homme quelque chose d’infiniment dérangeant… Enfin, chez ce Dupe, se reprit-elle aussitôt.

« Très bien. Comme vous n’êtes pas cent pour cent noire, comme visiblement vous êtes une Mischling – une sang-mêlé –, je veux bien consentir à discuter avec vous. Ai-je le droit de connaître le nom de celle qui m’interroge ? »

Elle regarda le Pr Bole, qui se contenta de hausser les épaules pour marquer son accord.

« Je m’appelle Ella Thomas.

— Donc, vous voulez devenir généticienne ?

— C’est exact.

— Voilà qui ne me surprend guère, les recherches en génétique ayant les faveurs des Untermenschen, des races inférieures, des Juifs… » Il s’interrompit un instant pour savourer sa cigarette, sans quitter Ella des yeux, comme un chat qui observe une souris.

Il daigna enfin reprendre ses explications. « Oui, voilà pourquoi vous vous intéressez à ces questions ! Vous voulez étudier la génétique pour comprendre en quoi votre race est inférieure à la mienne. La connaissance de soi, c’est le début du progrès, paraît-il. » Il ricana tout bas d’un air méprisant. Visiblement, il trouvait pour le moins risible l’idée que des Noirs soient capables de s’élever. « Pour en revenir à ma carrière, j’ai été récemment nommé Reichsprotektor de Bohême et de Moravie. Cette promotion constitue selon moi le signe que le Führer nous tient en grande estime, moi et mes compétences.

— Donc, vous jouissez de la considération d’Adolf Hitler ?

— Discuter de la pensée du Führer avec une créature telle que vous me paraît parfaitement aberrant, mademoiselle. Mais laissez-moi vous expliquer à quel point la question que vous venez de me poser est stupide. Je sers le Führer et le Reichsführer Himmler, mon supérieur immédiat, au mieux de mes capacités. C’est avec une fierté non dissimulée que j’affirme que mes efforts ont grandement contribué aux succès de notre mère patrie dans son combat pour imposer l’ordre aux nations inférieures.

— Et lequel de ces succès vous a donné le plus de satisfaction, Herr Obergruppenführer ? » insista Ella. Cette séance de questions-réponses en roue libre avec ce qui n’était après tout qu’un simple Dupe animé par ordinateur la désarçonnait quelque peu. 

Nouveaux ricanements de Heydrich, et nouvelle bouffée de fumée arrogante. « Ils sont si nombreux… Pour ne vous parler que du début de ma carrière, je vous citerai la répression des protestations émises par les ennemis du parti nazi au moment des jeux Olympiques de Berlin en 1936. Une remarquable réussite, si vous voulez mon avis. Plus tard, j’ai créé de toutes pièces les documents qui ont conduit cette grosse brute de Joseph Staline à liquider ses officiers les plus capables à la veille de la guerre. J’en ai tiré une énorme satisfaction.

— Heydrich parle couramment le russe, précisa en aparté le professeur à Ella.

— Je vous interdis de dire un mot tant qu’on ne vous adressera pas la parole ! » rugit Heydrich en frappant du poing le pupitre de bois. Le bruit fit tressaillir Ella, qui se tassa dans sa chaise.

Bon sang ! Comment diable avaient-ils réussi à programmer un truc pareil ?

« Et citez mes titres et mon grade quand vous parlez de moi, ne vous contentez pas de mon nom ! C’est bien compris ? » 

Il posa les yeux sur son auditoire, une personne après l’autre, en répétant d’un ton suintant la haine et le mépris : « C’est bien compris ? »

Un silence stupéfait glaça l’atmosphère ; pendant quelques instants, Heydrich adopta un air presque béat. « Bien. De quoi parlions-nous, ma chère ? Ah oui, de mes réussites. Autre succès majeur : j’ai trouvé le moyen de relancer la productivité des travailleurs tchèques et d’obtenir leur soutien dans notre guerre contre les bolcheviques. » Une grimace d’autosatisfaction retroussa ses lèvres. « Mais si je laisse un jour un souvenir impérissable, ce sera parce que j’aurai libéré l’Europe de la pernicieuse contamination des Juifs.
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